
montrer à no® concitoyen* 


illusions 


giqne pour la minorité. 

C'est aussi un justification 
complote de la poaition prise 
par la population française aux 
dernières élections; nous l'avons 
échappé belle, car sans la vigi¬ 
lance de nos chef nous tombions 
dans un abominable traque 
nard, d’où sans doute nous ne 
serions jamais sortis. 

Désormais il est permis d'espé¬ 
rer voir la Concentration de tiras 
les catholiques français se faire 
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sont déroulés depuis «eu. > 
années, la folie et le danger 
d'une semblable politique était 
évidente. 

Asseoir tonte uue politique 
sur la siu* érité d'un homme de 
la trempe de Sir Charles! npper, 
«'était bâtir dans les nung-s Sa j 
conduite équivoque an i ours de | 
la longue lutte sur la qnesiiou 
d.-s écoles, ne permettait poiut 
placer la moindre coufiance dans 
sa prétendue bienveillance, et le 
soin que son lieutenant H. J. 
Macdonald avait pris de dé ta¬ 
rer en toute occasion au cours de 
sa campague électorale, son in- 
leution bien arrêtée d'appliquer 
dans toute sa rigueur ta loi de 
1890. ue laissait même pas 1a 
porte eutrebaillée pour ta mine- 
nté. 

C'était évident ; la minoriié 
français** l'a compris, et son vote 
le prouve. 

hile a eu mille lois raison, car 
voici en quels termes le "Moru- 
ing Tclegram" nous fait counai- 
ire aujourd'hui le» véritables in¬ 
tention» de Sir Charles Tnpjier: 
“Sir Charles Tupjx-r d«ns 
son discours à hm. rsou, du¬ 
rant 1a campagne, a dé* taré 
avec emphase QUE JAMAIS 
sous sa chêfrerie, ie parti con- 
servnteur NK 8K mêlerait 
DK CETTE QUESTION (celle 
des écoles) 

Iaî rapport du “Free l*rcss" 
est le suivaut: 

“Il éia.i parliculièrement 
agréable de 1\ nieudre dé¬ 
clarer que, eu tanl que le 
parti lil>éral-coiiM*rvuteur é- 
lait i ouceiué, JAMAIS Pl.US il 
u'entrapremlrait sous sa di¬ 
rection 


aujourd’hui, il nous l avait dé¬ 
claré à Neepawa. à Minnedosaet 

ailleurs 

Qu’aurions nous à répondre à 
ses déclarations actuelles, si nous 
avions fait la bêtise de voter pour 
ses candidats Y Kien ; car pour 
toute réponse à nos réclamations sur cette question des Ecoles 
il lui suffisait de nous dire “ Je 
vous avais prévenu avaut, vous 
vous saviez donc ce que vous fai¬ 
siez eu m’appuyant.” 

C’est alors que nous serious 
restés gros Jeans, ta bouche do¬ 
se. ou ponr mienx dire baillo- 
uée ! ! 

Qu'allez-vous faire maintenant 
messieurs les bleus ? 

Aurez-vous le courage et la i 
franchise de reconnaître votre er¬ 
reur '! 

Allez-vous brûler ce que vous 
adoriez ? (nous ne vous deman¬ 
dons point,soyez sans crainte d’a¬ 
dorer ce que vous brnliez)? Vous 
voici, bel et bien, acculés au pied 
du mur. sans rémission, sans dé- 
robadeade possible, et nous alloue 
bien voir si vous étez simple¬ 
ment des patriotes tromnés par 
les apparences, on bien de vul¬ 
gaires partisans politiques, pour 
qui l’intérêt de la minorité est le 
cadet de leurs soucis. 

Si vraiment vous étez deB pa¬ 
triotes, vous viendrez avec nous 
prendre position sur la hautenr 
dù nous nous sommes retranchés 
avec ta minorité; vous vous ral¬ 
lierez aux vues exprimées par la 
population française et vailla- 
ment, côté à côté, nous continue¬ 
rons la lutte chacun sous notre 
étendard. 

Souvenez vous que senl le sot 
n'admet jamais qu'il ait pu se 
trotnper. 


Le coup de grâce 
aux illusions 
des bleus. 


C'eBt alors que les conserva¬ 
teurs auraient eu le droit de 
proctamer partout que la mino¬ 
rité était satisfaite, qu’elle ue 
pouvait plus rien réclamer. Sir 
Charles Tupper ayaut pris soin 
de l’avertir que le bill remedia- 
teur était relégué avec les luues 
d'autan ' ! J 

Uue simple remarque en 
passant. 

Comment se fait-il que à l'heu¬ 
re même où Sir Charles Tupper 
s’en allait faire ses déclarai ions, 
le "Manitoba” nous donnait 
l'assurance formelle que les in¬ 
tentions de ce même Sir Charles 
Tupper au sujet de ta loi remé¬ 
diatrice restaient les mêmes 
qu’eu 1896? 

Sur quelle autorité MM. Ber- 
uier et l^altivière supputaient ils 
pour faire cea déclarations à ta 
minoriié? 

Il serait utile de le savoir. 

Out ils approché Sir Charles 
Tupper à sou passage à Winni- 
p g ? Et out-ils reçu des assu¬ 
rances formelles. 

Ou bien, se sont ils contentés 
de parler d’après leur» propres 
illusions. 

Ont-ils été eux Ïnèine6 trom¬ 
pés. où bien out-il cherché déli- 
bèremeut à tromper ta minorité. 

nue chose 


Il n'y a plus de prétexte plan 
sible pour marcher avec un parti 
qui se déclare nettement hostile 
à nos revendications. 

Le mirage du bill remédiateur 
a disparu pour longtemps de la 
scène, et la seule politique pos- *éf 
sible sans contestation est celle 
la que prévomiBe No*re St. Père 
le Pape; celle des concessions 
partielles et progressives. 

C'est là, une vérité désormais 
aussi évidente que la lumière du 
soleil et comme les aveugles sont 
rares parmi nous, nous pouvons 
espérer voir se faire cette union 
si désirée, cette concentration 
tant prèchée des forces catholi¬ 
ques françaises. 

Eu réalité cette concentration 
a déjà eu son commencement 
d’exécution le 7 Décembre der¬ 
nier, les déclarations du "TeleJ 
gram” achèveront de la réaliser. 

Jamais occasion plus favorable 
ne peut se présenter ; nos enne¬ 
mis ont pris soin eux-mémeS de 
lever les dernières équivoques, 
de faire disparaître les malenten 
dus, rassemblons-uous et mar¬ 
chons unis comme un seul 
homme. 

Si nous savions nous entendre 
notre vote peut décider de la 
majorité dans 11 divisions élec¬ 
torales c’est le résultat même de 
l’expérienceoe du 7 Décembre der¬ 
nier; il ne dépend que de nous 
de savoir tirer parti de cette force. 

Que l’union se fasse, que les 
catholiques français se jettent 
après entente faite, du côté des 
candidats choisis et 


Si jamais nous avions pu -on- 
cevoir le moindre donte sur le 
bien fondé de notre attitude, ce 
doute disparaîtrait aujourd’hui 
en présence des déclarations 
nettement hostiles aux réclama¬ 
tions de ta minorité qne par ta 
voix de son organe officiel an 
Manitoba, le parti conservateur 
vient de livrer à ta publicité 

Le " Morning Telegram” du 
1er janvier vient en réalité d'ad¬ 
ministrer, en guise d'étrennes, 
au parti conservateur français 
un coup de massue dont celui-ci 
d^a bien ehaucelaut, bien com¬ 
promis ne se rèlevera jamais. 

Une fois de plus, Sir Charles 
et ses lieutenants se jouent im- 
nudement de l’idiote confiance, 
ou pour mieux dire de l'espèce 
d'idolâtrie que certains catholi¬ 
ques français s’obstinent coutre 
tonte raison à pratiquer à leur 
égard. 

Mais cette dernière palinodie 
est trop brutale, la mauvaise foi 
trop évidente; seuls, ceux que 
l’intérêt politique ou l'absence 
absolu de jugement figent à 
tout jamais dans le pins ob ns 
fanatisme, oseront conserver leur 
allégeance envers un parti qui 
sanB hésitation comme sans pu¬ 
deur jette carrément par dessus 
bord les justes réclamations de 
la minorité. 

Fidèle à lu politique que résu¬ 
mait le fumeux " Remember Ba- 
got” le parti conservateur an¬ 
glais entend se désintéresser 
complètement de l'élement fran¬ 
çais. 

La brutalité voulue avec la¬ 
quelle il ae sépare nettement de 
ses partisans français ; la pré¬ 
occupation évidente de fermer ta 
porte à tonte réclamation, indi¬ 
quent sans discussion possible,' 
l’idée arrêtée de couper toute 
attache 'imbarrussante. 

Le parti de Sir Charles Tup¬ 
per et de Hugh John Macdonald 
prétend ignorer ta minorité, et 
s’appuyer uniquement sur 1a po¬ 
pulation anglaise. 

Voilà une politique qui a au 
moins le mérite de la franchise 

On s’en souvient, ta lutte est 
assez réceute pour cela, toute 
l’argumentation de nos bons 
biens reposait dans leur confian¬ 
ce absolue en S’r Charles Tu|*- 
per. Ils avaient ta foi Ju plus 
aveugle dans seB promesses, et 
se croyaient assurés que dès son 
arrivée au pouvoir il s'empresse¬ 
rait de ramener devant le Parle¬ 
ment uue loi remédiatrice. 

Des concessions ; il ne fallait 
pas leur eu parler! Seuls d s 
traitres, des valets pouvaient se 
contenter de concessions, quand 
nous avions des droits; des 
droits qne seul un bill remédia- 
teur pouvait nous rendre. 

“Votez pour le parti conserva¬ 
teur, dout le chef Sir Chéries 
Tupper est le seul ami sincère 
des catholiques, le seul qui se 
soit engagé à nous donner une 
loi remédiatrice;” telle était -ta 
chanson du “ Manitoba”, comme 


Quoiqu’il en soit 
est certaine à 1‘heure actuelle, la 
politique de cea^Messieun, eut 
été |K»ur la minorité un vérita¬ 
ble suicide. 

Car ce n’est pas tout, et pour 
que nul n'en ignore ; comme s’il 
prenait plaisir à abattre l’nn 
après l’antre les frêles chat eaux 
de cartes de nos bons biens, voi¬ 
ci qne le “ Morning Telegram" 
a le soin de nous renseigner 
également sur les intentions de 
ce cher Hugh John Macdonald : 
“ Si, Sir Charles Tupper, ue 
prétend point contraindre 
le Manitoba, encore moins 
vraisemblablement. M. H. 
John Ma douald va-t-il 
restaurer volontairement 
l’ancien système. Nul dan¬ 
ger pour (e système d’écoles 
nationales n'est à craindre 
de ta part des conservateurs, 
mais des libéraux !”. 


de présenter à la 
chambre des l oniinuin s au¬ 
cune I ÊUHLATlON RÉMÉ- 
DIATKUK à l'acte des écoles 
du Maiiiioha”. 

‘11 (Sir Charles Tupper) a 
réiiéié depuis, ta même dé¬ 
claration dans de nouibieu- 
ses au i ours de sou voyage 
dans l'Ouest A Vancou¬ 
ver envoie l'autre jour il a 
fait une déclaraiiuu explici¬ 
te semblable." 

Voici qui est clair, net et pré¬ 
cis et, ue latase place à aucune 
ambiguité. 

Le parti conservateur tant 
quil aura pour chef Kir Charles 
Tupper u'entrepreudra jamais de 


L’union possible et noces- 
s aire 


doub verrons 
ce même “ Telegram ” ce même 
parti conservateur dont il est 
l’organe, venir implorer notre 
appni. 

Nous pourrons alors imposer 
nos conditions. Le parti conser¬ 
vateur, ne peut prendre ombra¬ 
ge de cette concentration du vote 
français, puisque lui-même aban¬ 
donne de proproB délibéré la 
cause de la minorité 

Décidément l'année 1900 s’ou- 
rre sous d’heureux auspices 
et les desseins des mé¬ 
chants tourneront en fin de 
compte à leur confusion , si pro¬ 
fitant de l'occasion qui nous est 
offerte nous savons opérer défi¬ 
nitivement cette union dont tout 
le monde parle et que bien peu 
jusqu’à ce jour ont cherché sin¬ 
cèrement 


conserva 


Sous le» circonstances, M. 
Macdonald n’est soumis à 
aucune antre obligation 
quand à sa conduite, que 
d’iidininistrer le Règlement 
scolaire Laurier Greenway. 
M. Macdonald personnelle¬ 
ment, est fortement eu fa¬ 
veur d’un système d’Ecoles 
Nationales, et il n ’a d’ail- 
tanrs jamais hésité à 1a dé¬ 
clarer 

Et bieu, est-ce assez complet 
êtes-vous en lièrent- nt éolnirâa 


Le Canada a l'Exposition c'a 
1900. 


M. J. X. Perrault, 


commissaire 
canadien à l’exposition de Paris, 
écrit à "La Patrie” que les 
Travaux au pavillon canadien 
sont tellement avancés qne les 
objets maintenant en rouie pour 
Paris pourront y être installés 
dès leur arrivée. 

Il ajoute que les travaux de 
l’exposition sont assez avancés 
pour que l’ouverture ait lieu au 
15 avril, la date fi^cée depuis 
lougtemps. 

AUX VOYAGEURS. 

Qu’ils se gardent bien de se 
mettre eu route sans se munir 
d’une provision de haumk 
RHUMAL. 2 







